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			Remerciements

			J’ai lu un millier de ces pages. Page 1 : « Des remerciements tout particuliers à… », « Ce livre n’aurait jamais vu le jour sans… »

			Mais je me suis toujours demandé si un livre était réellement un effort collectif. L’écrivain n’était-il pas seul, penché sur son calepin de notes, en train de griffonner silencieusement à la lumière des bougies, nuit après nuit, année après année ? Ah… eh bien, maintenant, je comprends. Seule, oui, mais de doux murmures dans mes oreilles me tenaient compagnie. L’écho de mots d’amour donnait vie à ma plume :



			« Tu peux le faire. Les animaux ont besoin de toi. »

			Denise Landau Rorty

			« Ne t’arrête pas. Dieu te guidera. »

			Linda Sivertsen

			« N’écoute pas les critiques. Ton travail est important. »

			Carol Cellucci

			

Ces femmes m’ont portée sur les ailes de leur amour. Mais d’autres fées m’ont également encouragée à persévérer. Jo Fagan du Jane Dystel Literary Management m’a aidée à décoller et m’a appris que les auteurs ne volent jamais seuls, mais en formation.

			Mon ailier fut mon éditrice, la brillante Betsy Rapoport, qui ne croit pas aux anges de conte de fées avec leurs grandes ailes duveteuses – alors qu’elle en est un. Ses yeux d’aigles et ses instincts aiguisés comme une lame de rasoir m’ont permis de garder le cap.

			À nos côtés volait Stephanie Higgs, une assistante éditoriale dont le bon cœur et l’esprit affûté m’ont aidée à rester à niveau. Pamela Stinson-Bell et Sona Vogel, mon éditrice de production et mon éditrice de copie, ont maintenu ma trajectoire de vol claire et dégagée.

			Volant à ma gauche se tenait mon frère, Brendan, qui a eu le courage de ne voler ni devant ni derrière, mais à côté de sa petite sœur un brin fofolle.

			Planant sans peine devant nous se trouvait le Dr Bekoff, la voix et le défenseur de tous les animaux où qu’ils se trouvent. Juste derrière nous, mais pas en reste, se trouvait mon professeur John Larkin, qui m’a appris à m’envoler psychiquement. Mon révérend, le Dr Tom Johnson, fut le doux vent d’été sous mes ailes.

			Et dans une lumière éclatante au-dessus de nous tous volait l’incomparable Dr Bernie Siegel, qui nous a laissés attraper une comète par la queue tout en projetant une pluie de diamants étincelants dans son sillage.



			Les autres êtres à qui je suis redevable sont les animaux eux-mêmes.

			Rodney-Oscar, le chat qui m’a appris que l’amour n’est assujetti ni à l’espace ni au temps et que les miracles ne sont pas des choses auxquelles on croit, mais bien des choses dont on est témoin de ses propres yeux.

			Et finalement, je te remercie, amour de ma vie, qui a récemment enrichi les anges de ta présence : ce livre est pour toi, Mr Jones. Peu importe la distance qui nous sépare, que tu sois au paradis ou sur terre, tu es le soleil de mon univers.

		



		
			Note de l’auteure

			J’ai écrit ce livre avec le désir de vous aider à apprendre comment communiquer avec vos non-humains bien aimés. Ce livre n’a pas la prétention de se substituer aux soins vétérinaires ou à l’expertise diagnostique d’un vétérinaire de confiance, mais j’espère que vous aurez l’occasion de coopérer harmonieusement avec un vétérinaire compassionnel, intuitif et désireux de vous traiter ainsi que votre animal avec le plus grand des respects. Prenez soin de toujours corroborer vos intuitions par l’opinion de professionnels et de systématiquement rechercher la confirmation de vos impressions par des sources extérieures.

			J’ai modifié les noms et les traits caractéristiques de mes amis les animaux (comme le Capitaine Harris) afin de respecter leur droit à la vie privée. Toutefois, la plupart de mes étudiants et amis les plus chers m’ont généreusement donné la permission d’utiliser leur vrai nom pour raconter leur histoire. J’ai également inclus le vrai nom de mon vétérinaire préféré : feu le merveilleux Dr John Craige.

		



		
			Préface

			« Boo Boo, où es-tu ? »

			par le Dr Bernie Siegel

			C’est avec plaisir que j’acceptai de prendre soin des animaux et de la maison de mon fils, Jeff, alors qu’il s’était absenté pour remeubler notre ancienne maison de vacances de Cape Cod. Après tout, je nourrissais, d’ores et déjà, ses poules et ramassais leurs œufs, tous les matins, avant d’aller promener et nourrir ses chiens et chats d’extérieur en allant faire mon exercice quotidien dans sa salle de sport. À l’intérieur de sa maison vivait Boo Boo, sa chatte d’intérieur, dont les pattes avant avaient été dégriffées et qui avait, elle aussi, sa routine. Nous faisions de l’exercice ensemble et partagions l’équipement de sport de telle manière que Boo Boo recevait beaucoup d’attention de ma part pendant que je m’entraînais.

			Le matin suivant le départ de mon fils, Boo Boo ne vint pas m’accueillir devant la porte coulissante comme à son habitude lors de mes visites précédentes. Je pensai qu’elle s’était probablement retrouvée enfermée quelque part, mais après avoir ouvert toutes les portes et tous les placards et après avoir fouillé chaque centimètre de la maison, je ne trouvai aucun signe de Boo Boo. J’appelai Jeff, me disant qu’elle avait dû se glisser hors de la maison alors qu’il déménageait des choses jusqu’à son fourgon. Il me dit qu’à chaque fois qu’elle sortait, elle restait toujours à proximité de la maison. J’examinai chaque mètre carré de la propriété et du sous-sol, l’appelant encore et encore. Aucune réponse. Aucun signe de Boo Boo. Je laissai son écuelle de nourriture et sa litière dehors, mais elles restèrent intactes.

			Une semaine passa sans aucun signe de notre bien-aimée Boo Boo. J’étais certain qu’elle avait été emportée par un prédateur, car elle n’avait plus de griffes pour se défendre ou pour grimper aux arbres. Nous étions tous déprimés. Le seul indice positif était qu’il semblait que quelqu’un vidait les gamelles d’Eanie et de Meanie, les chats d’extérieur. Pouvait-il s’agir de Boo Boo ? (Meanie était à l’image de ce que son nom signifiait en anglais, méchante envers tout le monde. Même les chiens restaient à distance de la patronne du jardin.)

			Je dus me rendre à San Francisco pour la conférence The Kinship with All Life sponsorisée par la SPCA (Society for the Prevention of Cruelty to Animals), alors je partis avec le cœur lourd. Un ami de Jeff surveilla la maison et les animaux pendant mon absence. Il ne rapporta, lui non plus, aucun signe de Boo Boo. Durant la conférence, je fis la connaissance d’Amelia Kinkade, une communicatrice animalière intuitive. Je lui expliquai brièvement ce qui s’était passé à la maison et nous discutâmes de la possibilité qu’elle nous aide à localiser Boo Boo.

			Cela me brisa le cœur de rentrer dans la maison vide de Jeff, de m’exercer ou de m’asseoir pour lire le journal sans Boo Boo pour me tenir compagnie et me réclamer amour et attention. Durant la semaine qui suivit, Cybil, le chien de Jeff et moi fîmes le tour du jardin tous les jours, appelant Boo Boo sans succès.

			Amelia et moi commençâmes à nous envoyer des courriels et je n’arrêtais pas de mentionner Boo Boo et mon sentiment de désarroi. Amelia accepta d’essayer de m’aider en visualisant ce que Boo Boo ressentait, malgré le fait qu’elle vive en Californie et que nous nous trouvions à l’autre bout du continent américain dans le Connecticut. Amelia demanda une photographie de Boo Boo, mais chaque fois que j’entrais dans la maison, je me sentais si seul et démoralisé que j’oubliais d’en chercher une. Elle commença à me donner des indications, mais mon cœur n’y était pas encore. Je croyais que Boo Boo était morte depuis longtemps.

			Puis, un jour, je reçus un long courriel d’Amelia décrivant la maison de Jeff, où elle me dit que Boo Boo se cachait, et ce que la petite chatte était en train de vivre. Je ne lui avais jamais donné le moindre détail au sujet des choses qu’elle mentionnait. Je n’arrivais pas à croire avec quelle précision elle décrivait la maison ; elle indiqua très justement que la maison se trouvait sur une colline, avec une fontaine (située dans l’étang pour oxygéner l’eau), un système d’arrosage et une benne à déchets dans une zone du jardin dont le sol était jonché de pommes de pin. Elle me dit que Boo Boo était affamée, effrayée et qu’elle voyait la pleine lune, donc qu’elle devait être en vie.

			Amelia décrivit deux chiens dans un enclos (Cybil et Bruiser, une récente addition à la maisonnée) et un chat noir à pattes blanches (Meanie), qui avait chassé Boo Boo sous la maison, la menaçait et refusait de la laisser sortir pour manger alors qu’elle était affamée, la retenant ainsi prisonnière. Amelia me cita également sans faute les prénoms de ma femme et de mon fils ainsi que le nom de notre vétérinaire, Michael, que Boo Boo demandait à voir, selon elle.

			À la suite de ces informations et de bien d’autres, je rentrai immédiatement à la maison, étranglé par l’émotion, convaincu que Boo Boo se trouvait bien là. Je fis le tour de la propriété en appelant continuellement le nom de Boo Boo. Après quinze minutes, j’entendis un cri provenant du dessous des longs escaliers en bois reliant la maison au bas de la colline. Je me penchai au ras du sol et regardai dans l’obscurité. Boo Boo était là ! Je pleurais de joie, mais Boo Boo était trop effrayée pour venir dans les bras que je lui tendais. Je courus dans la maison et cherchai de la nourriture pour l’attirer vers moi. Je réussis finalement à la tirer hors de son étroite cachette. Elle était terrorisée et fâchée et alla se cacher immédiatement après que je l’eus fait entrer dans la maison. Elle finit par sortir de sa cachette dès qu’elle comprit qu’elle était en sécurité. Elle était couverte de blessures. Je les nettoyai et y appliquai une pommade antibiotique.

			Elle avait perdu près d’un kilo et malgré le fait que nous étions retournés à notre routine quotidienne d’exercice physique, elle n’avait pas encore totalement recouvré sa nature joueuse. Je le savais, car elle avait pour habitude de cacher, tous les soirs, quatre balles de jeu sous l’équipement de sport et je devais les retrouver, tous les matins, avant de commencer notre séance d’entraînement. Trois semaines après que je l’eus retrouvée, je n’arrivais à trouver que trois des quatre balles de jeu, alors je regardai sous le tapis roulant et, bien entendu, j’y trouvai la balle manquante que Boo Boo avait cachée. Tout était revenu à la normale.

			Je suis encore ému aux larmes en partageant cette histoire avec vous et je ne saurai jamais assez remercier Amelia. J’ai toujours eu l’esprit ouvert, mais à présent je suis un partisan. Avec la formation dispensée par Amelia, je peux maintenant communiquer avec nos chats et notre lapin domestique. J’entends ce qu’ils pensent et nous nous parlons sans recourir aux mots. La lapine, Smudge Bunny, me laisse à présent la prendre dans mes bras lorsqu’elle se trouve dans le jardin (avant cela, seule ma femme avait cet honneur) et les chats (Miracle, Penny, Dickens et Gabriel) me permettent de couper leurs griffes, brosser leurs dents et enlever leurs nœuds sans complainte, car je peux maintenant leur expliquer ce que je fais et pourquoi. Si seulement je pouvais utiliser cette technique pour lire les pensées de ma femme ! Eh bien, cela va probablement nécessiter un travail de doctorat avec Amelia. Les femmes sont une espèce avec laquelle il est particulièrement difficile de communiquer. Amelia est sans doute une exception.



			Dr Bernie Siegel,

auteur de Love, Medicine & Miracles 

et 365 Prescriptions for the Soul

		



		
			Prologue

			Ma promesse envers vous…



			Je crois fermement que dans une centaine d’années un livre sur la télépathie sera aussi nécessaire qu’un livre expliquant comment manger avec une fourchette. La télépathie ne sera plus rien d’autre qu’un simple outil dont tout le monde se sert.

			Ce n’est pas un livre d’histoires incroyables au sujet de capacités surnaturelles que vous ne possédez pas. C’est un livre d’histoires incroyables au sujet de capacités que tous les humains possèdent. Tout ce que je fais, vous pouvez le faire aussi. Utilisez mes mots comme guide pour vous réaliser et apprendre de véritables compétences durables que vous exercerez tous les jours pour le reste de votre vie.

			Il y a dix ans, je ne savais pas que la communication psychique était possible, toutefois, je me suis trouvée dans la situation, justement durant cette dernière décennie, de discuter avec des milliers d’animaux. Jusqu’à ma première rencontre avec une communicatrice animalière, ma capacité était comme un courant souterrain, sillonnant en silence juste sous la surface de ma psyché. Aussitôt après avoir été exposée aux concepts de communication non verbale, cette source souterraine jaillit hors de terre, vers la lumière comme un geyser. Grâce à des années de recherches fondées sur cette première épiphanie, années passées à affiner cette aptitude, à l’analyser, à développer des techniques, des terminologies et des méthodes pour la communication psychique, j’ai élaboré des exercices pour les autres amoureux des animaux. Ce sont des exercices leur permettant d’accéder à des images et des émotions qui leur sont envoyées par leurs animaux, de formuler des mots, d’examiner des problèmes de santé, de localiser des animaux disparus au travers de la Gestalt et même de contacter des amis défunts, passés de l’autre côté.

			J’organise à présent des séminaires dans lesquels j’ai l’honneur d’enseigner aux autres comment échanger des informations télépathiques avec les animaux. Je vois si fréquemment des instants de réalisation et des percées que je sais, sans l’ombre d’un doute, que la communication non verbale est une compétence acquise.

			Dès l’instant où ma capacité à communiquer intuitivement fit surface, mes aptitudes pratiques se développèrent rapidement. J’apparus dans une série d’émissions télévisées et reçus l’honneur d’être incluse dans la liste des 100 meilleures voyantes d’Amérique (Paulette Cooper, Pocket Books), durant la même année, je commençai ma pratique professionnelle. J’arrivais à peine à répondre aux demandes du public. Mon téléphone n’arrêtait pas de sonner à toutes les heures de la nuit. Des passionnés d’animaux m’appelaient des tous les États-Unis, du Canada, d’Angleterre, d’Australie, d’Argentine et du Brésil. Les besoins de mes interlocuteurs étaient extrêmement variés – certains voulaient résoudre les problèmes médicaux de leurs compagnons, d’autres avaient besoin de mon aide pour localiser des animaux disparus, alors que d’autres encore voulaient parler à leurs amis défunts –, mais leur intention était toujours la même : établir le contact. Mes clients ne remettaient pas en question la possibilité de communiquer psychiquement – tout ce qu’ils voulaient savoir était comment le faire.

			De nombreuses personnes ont infiniment besoin de cette connexion. Les animaux sont les clés de nos propres âmes ; et, afin de les délivrer de la souffrance et de les sauver de l’extinction, la communion avec nos propres âmes est le seul vestige d’espoir qu’il nous reste. Notre société moderne s’est égarée si loin de notre identification primale avec la terre, les animaux, la nature et notre spiritualité innée que nous avons apparemment oublié notre chemin de retour.

			Utilisez ce livre comme une feuille de route. Ces pages sont mon carnet de voyage au travers de terres rocailleuses inconnues où j’ai trébuché, ri et hurlé vers les cieux alors que je me frayais un passage au milieu de la jungle psychique, marchant au clair de lune – dans une solitude absolue. Vous ne ferez pas ce voyage seul. Ce livre est mon cadeau pour vous et vos animaux ; et avec lui, je vous fais cette promesse : Si vous osez ouvrir votre esprit à de nouvelles possibilités et rechercher les pouvoirs magiques qui vous habitent, vous ferez l’expérience miraculeuse de contacts psychiques avec d’autres êtres vivants – et vos amis animaux éprouveront le réconfort et le soulagement de pouvoir vous contacter psychiquement !



			Ce premier chapitre est l’histoire de mon initiation à la communication inter-espèces et de ma première expérience avec une voyante animalière. C’est aussi l’histoire de Rodney, le chat qui a rendu tout cela possible.

		



		
			Chapitre 1

			Une voyante réticente

			« De sa manière étrange et pas tout à fait humaine, [Adam] me rappelle constamment que la vraie magie n’est pas d’atteindre l’apparence parfaite telle Cendrillon lors du bal avec ses deux pantoufles de vair et sa coupe de cheveux impeccable. La vraie magie se trouve dans la citrouille, dans les souris et la lumière du clair de lune ; non pas au-delà de la vie quotidienne, mais au sein même de celle-ci… Il s’agit d’une qualité d’attention à la vie ordinaire si aimante et intime qu’elle en est presque de la vénération. »

			Martha Beck, Expecting Adam

			Rodney parle

			J’étais sceptique comme toute personne saine d’esprit ce matin-là, il y a quatorze ans, alors que j’installais Rodney, mon chat, dans sa cage de transport pour l’emmener à la clinique vétérinaire holistique où une médium rencontrait les animaux. J’avais certains problèmes avec Rodney que mon vétérinaire habituel ne savait pas résoudre et je me dis : « Pourquoi ne pas donner une chance à la voyante ? » Cela semblait un brin stupide et je me sentais un peu bête, mais qu’avais-je à perdre ? Quoi qu’il puisse arriver, ce serait assurément l’occasion de bien rigoler.

			Je pensais à l’époque, comme certains d’entre vous doivent le penser maintenant, que le travail des voyantes était soit un numéro bidon de second plan soit une affaire solennelle et mystique, remplie de gitanes brûlant de l’encens et d’étranges sorcières avec leur boule de cristal. Eh bien, une sacrée révélation m’attendait.

			Gladys, la voyante, ne portait ni maquillage outrancier, ni grandes boucles d’oreilles dorées, ni multiples bracelets cliquetants. Elle ressemblait moins à une gitane diseuse de bonne aventure qu’à une grand-mère du Midwest. Était-ce bien des taches de ketchup sur sa chemise ? J’étais perplexe.

			Lorsque je sortis Rodney de sa cage et le posai sur la froide table d’examen en métal en face d’elle, il ne se mit pas à hurler comme un système d’alarme de voiture et ne sauta pas de la table, ses réactions habituelles chez le vétérinaire. Au lieu de cela, il resta assis, parfaitement immobile, scrutant Gladys. En fait, il semblait surpris de la voir. Elle soutint son regard.

			—	Qu’est-ce que vous êtes en train de faire ? lui chuchotai-je.

			—	Je lui parle, répondit-elle simplement.

			Vous vous fichez de moi ! Avais-je envie de crier. Pas d’incantation ? Pas de mouvement de balayage des bras ? Pas de discours en langues ? Ma curiosité l’emporta sur mon scepticisme.

			—	Qu’est-ce qu’il dit ? murmurai-je.

			—	Je lui ai demandé quelle était sa nourriture préférée et il me dit que c’est le poulet.

			Bien deviné, pensai-je. C’est vrai, Rodney mangeait volontiers une bonne quantité de poulet frais, mais quel chat n’aime pas le poulet ? N’importe quel nigaud aurait pu deviner cela.

			—	Maintenant je lui demande quelle est sa place préférée dans la maison, dit-elle.

			Là encore, Gladys ne fit rien de plus que regarder le petit chat, qui soutint son regard, perplexe.

			La réponse dut lui parvenir rapidement :

			—	Il dit qu’il aime s’asseoir sur le dossier d’un fauteuil orange qui donne sur une fenêtre. Un fauteuil dans le bureau.

			—	C’est exactement ça ! dis-je, le souffle coupé. Lorsque Rodney se trouvait à l’intérieur de la maison, il s’installait sur le dossier du fauteuil couleur pêche, dans le bureau.

			—	La fenêtre du bureau donne sur le jardin avec le petit chien blanc, dit Gladys.

			—	Quel chien ? demandai-je.

			—	En face de votre immeuble, de l’autre côté de la rue, se trouve un petit chien derrière une clôture. Rodney aime se rendre là-bas et taquiner ce petit chien. Il fait des allers et retours devant la clôture pour faire aboyer le chien.

			Je lançai un regard effaré à Rodney. Il y avait, en effet, un petit terrier blanc derrière une barrière de l’autre côté de la rue, mais je n’avais jamais imaginé, même en rêve, que Rodney se rendait jusque-là.

			—	Tu tourmentes ce chien, n’est-ce pas ? le grondai-je.

			—	Il est très imbu de lui-même, continua-t-elle. Il dit que les femmes font toujours des commentaires sur le joli dessin jaune qui orne la fourrure de sa tête. Il aime les femmes. On lui a dit qu’il était plutôt bel homme.

			J’étais totalement bouche bée. La secrétaire de mon petit ami nous avait rendu visite dans notre appartement le week-end dernier et elle n’avait pas arrêté de chanter les louanges de Rodney. Elle s’était extasiée sur les trois petites lignes qui ornaient la fourrure de sa tête et avait précisément utilisé le terme « bel homme ».

			J’inspirai profondément et posai la question qui me brûlait les lèvres :

			—	Alors pourquoi fait-il du porte-à-porte en miaulant ? demandai-je.

			—	Il miaule seulement devant les fenêtres où habitent d’autres chats. Il pense que s’il les appelle, ils pourront sortir et venir jouer avec lui. Il se sent seul.

			La réponse était si évidente, je me sentis stupide. Pas une seule fois il ne m’était venu à l’esprit qu’il ne miaulait pas en s’adressant aux voisins, mais aux chats des voisins.

			—	Mais… mais… comment puis-je le faire taire avant que nous ne soyons expulsés de l’immeuble ? Je ne supporte pas de le garder enfermé à l’intérieur, mais lorsque je le laisse sortir, il se met à hurler, me lamentai-je.

			—	Prenez un autre chat. Il se sent seul. Il ne veut pas être le seul chat, répondit-elle brusquement. Elle n’avait aucun moyen de savoir que Rodney était le seul chat de la maisonnée ; néanmoins, je n’étais pas ravie de sa recommandation. Un chat semblait poser plus de problèmes que je ne l’avais anticipé – la petite corne de brume poilue nous avait déjà fait expulser de notre dernier appartement ; et maintenant l’association de propriétaires de notre nouveau condominium menaçait de me flanquer à la porte avec mon Pavarotti de poche… une fois encore. Comment étais-je supposée envisager un second chat ?

			—	Étiez-vous au courant que vos voisins le nourrissent ? continua-t-elle.

			—	Quoi ? Quels voisins ?

			—	Les voisins avec les deux petites filles. Il va dans leur maison. Plusieurs de vos voisins le laissent entrer pour le nourrir.

			Je connaissais les voisins avec les deux petites filles, mais je n’avais pas idée qu’ils invitaient mon chat à manger.

			—	C’est pour ça qu’il n’avait pas l’air d’avoir très faim ces derniers temps.

			Je jetai un regard circonspect à Rodney. Il s’était installé en position assise sur la froide table de métal. Il était calme, il était content de lui et l’expression qui se lisait sur son petit visage poilu ne faisait aucun doute : il souriait. Il l’emportait finalement sur moi, comme cela aurait toujours dû être le cas selon lui. À partir de ce moment-là, l’étrangeté de la communication se dissipa et je posai mes questions librement, comme un ambassadeur étranger avec un traducteur vraiment très rapide.

			—	Demandez-lui pourquoi il fait pipi sur mes habits, dis-je.

			—	Il ne veut pas que vous partiez et que vous le laissiez seul. Faire pipi sur vos habits est la seule manière qu’il ait d’exprimer sa colère.

			C’était incroyable mais vrai. J’avais un emploi comme mannequin promotionnel qui nécessitait parfois que je m’absente de la maison pour le week-end et pour lequel je devais porter un uniforme particulier. Lorsque je rentrais le dimanche soir et vidais ma valise, j’entassais tous mes habits de voyage sur le sol, mêlant mon uniforme au linge sale d’une semaine entière. Puis, je me laissais distraire par d’autres tâches. Je retrouvais, plus tard, le tas d’habits éparpillé sur le sol. Rodney avait séparé mon uniforme du reste de la pile de linge sale et avait fait pipi uniquement sur celui-ci. J’appris finalement à ne plus laisser mon linge traîner sur le sol, alors il se mit à faire pipi directement dans ma valise fraîchement remplie. Ainsi, je ne découvrais qu’au moment de défaire ma valise à mon arrivée à Palm Springs que tout ce que j’avais emporté était trempé et que mon uniforme empestait à des kilomètres à la ronde.

			—	Il a l’air de savoir quel uniforme je porte lorsque je m’absente. Comment peut-il bien savoir quels habits je porte au travail ? demandai-je.

			—	Il le sait, c’est tout, répondit-elle.

			—	Pourquoi panique-t-il à chaque fois que je pars ? Il a même l’air d’avoir peur du noir. Demandez-lui pourquoi il a des attaques de panique où il se met à hurler à trois heures du matin. Demandez-lui d’où il vient, la pressai-je.

			—	Il dit qu’il vivait dans une zone industrielle de Van Nuys où il y avait de nombreux chats errants. Des gens laissaient de la nourriture dans une allée pour les chats. Il y avait des tas de boîtes en carton et de machines et beaucoup de graisse sur le sol. Il s’est retrouvé enfermé dans un entrepôt une nuit et il a eu très froid et très faim. Crier était son seul espoir d’être nourri.

			—	Alors, il a réellement peur du noir ? Et il est claustrophobe ? demandai-je.

			—	Seulement durant la nuit, me dit-il.

			—	Pauvre petit bonhomme, lui dis-je doucement en caressant sa tête.

			Cette explication éclaira sous un jour totalement nouveau notre dilemme. Cela n’aurait pas pu avoir plus de sens. Je l’avais trouvé à la fourrière du Nord de Hollywood dans le quartier des clochards félins. Ce petit chaton d’opéra m’avait chanté la sérénade dès mon entrée dans la pièce. Lorsque je jetai un œil dans sa cage, son nez se fit remarquer avec une telle insistance que j’eus l’impression de regarder dans le canon d’un fusil. Il n’était pas mon type. Je cherchais la version féline de Marlon Brando, non de Woody Allen. Mais lorsque je le pris dans mes bras, il fit un geste sans précédent. Il entoura mon cou de ses minuscules pattes, comme deux cure-pipes ensorcelés. Tendant son petit visage vers le mien, il m’embrassa sur la bouche. Ce fut le baiser le plus délibéré que j’aie jamais reçu de ma vie. C’est ainsi que le petit baratineur orange réussit à m’avoir. Oh, bien sûr, il n’était qu’un petit rouquin braillard au nez pointu, un modèle commun que j’appelle la Honda Civic des chats, mais il avait un certain je ne sais quoi.

			—	Que pense-t-il de moi ? demandai-je.

			—	Il vous aime. Il dit qu’il aime sa mère.

			Dernièrement, il avait montré un comportement agressif envers mon petit ami. Si Benjamin me touchait devant lui, Rodney l’attaquait frénétiquement puis courait hors de la chambre. Alors je dus poser la question :

			—	Que pense-t-il de mon petit ami ?

			—	Il est très jaloux. Il estime qu’il devrait vous avoir pour lui tout seul. Parfois, il aimerait que votre petit ami s’en aille tout simplement.

			Ah, pensai-je, parfois je ressens la même chose.

			Après avoir payé la voyante 35 dollars – une maigre récompense pour avoir mis mon monde sens dessus dessous –, je tendis les bras pour remettre le petit chat dans son panier de transport, réalisant que ma relation avec lui avait déjà changé. J’étais plus attentive envers lui qu’à mon habitude. Il n’était plus seulement un petit animal bruyant. Il était une créature intelligente avec des pensées distinctes et des sentiments propres, une créature qui pouvait observer et agir sur ses observations, une créature capable de raison.

			Dans la voiture, pour la durée du trajet de retour, la tension demeura palpable entre nous. Je n’avais jamais vu Rodney aussi heureux et content de lui, véritablement tranquille pour la première fois. Il avait finalement eu l’occasion de dire ce qu’il pensait et j’avais été témoin de l’événement le plus miraculeux de mon existence – j’avais trouvé un être humain qui pouvait parler à un chat. Les bras m’en tombèrent ! Quel monde ! Tout ce en quoi j’avais toujours cru s’était transformé en un instant.

			Alors que je me dirigeais vers la sortie, Gladys m’avait tendu un prospectus sur un séminaire qu’elle organisait ce week-end-là sur le thème de la communication animalière. La première partie du cours devait être un exposé sur la manière dont la communication inter-espèces fonctionne ; durant la seconde partie, nous nous entraînerions sur les animaux des autres participants en présence de leur propriétaire afin de vérifier les informations obtenues.

			Le cours qui changea ma vie

			Nous nous rencontrâmes dehors, dans un jardin ensoleillé, meublé de tables de pique-nique. Bien que ce fût une journée de printemps venteuse à Los Angeles, je passai les deux premières heures à suer et à combattre le chœur de voix négatives et incrédules qui résonnait dans ma tête. Même lorsque j’écoutais Gladys, les démons du doute me chevauchaient comme une volée de charognards sur la croupe d’un rhinocéros. Aujourd’hui, je leur avais donné matière à discussion : Et si j’étais la seule qui n’arrivait pas à le faire ? Je vais complètement me ridiculiser. Tout cela est de toute façon impossible ! Pourquoi est-ce que je reste assise là à écouter ces balivernes ? Même si Gladys peut réellement le faire, je ne serai jamais capable d’apprendre.

			Je combattis mes démons : Je vais me ridiculiser, et alors ? Ce ne sera pas la première fois. Je ne reverrai probablement jamais aucune de ces personnes de toute manière. Je ferais aussi bien d’essayer.

			Mais alors que j’étais à bout de nerfs, Rodney, quant à lui, était calme et imperturbable.

			Je ne mis pas longtemps à comprendre que j’étais la seule participante à avoir apporté un chat. Les autres six femmes qui avaient emmené leur animal avaient apporté un chien. Rodney attendait tranquillement dans sa cage de transport à côté de mes pieds sous une table de pique-nique. Le premier volontaire fut un grand chien du genre chow-chow. L’exercice se déroula globalement de la manière suivante : l’organisatrice du séminaire nous donna oralement une série de questions que nous étions supposés poser mentalement au chien et nous devions écrire la première réponse qui nous venait à l’esprit.

			L’exposé de la matinée avait traité du sujet de la télépathie, de l’envoi et de la réception d’images mentales. J’avais tenté d’intégrer cette idée, mais tout cela me semblait si abstrait. J’aurais pu écouter encore et encore toute la journée, mais que pouvais-je bien faire ? J’étais crispée.

			Les questions tests étaient assez rudimentaires, la première d’entre elles étant : « Quelle est ta nourriture préférée ? » Gladys nous donna l’instruction d’imaginer que nous étions le chien et de visualiser une gamelle vide en face de nous. Ensuite, à l’aide de notre imagination, nous devions visualiser de quel aliment nous aimerions que la gamelle soit remplie.

			La réponse me frappa de plein fouet. J’entendis ces mots dans ma tête : Spaghettis aux boulettes de viande ! J’avais de la peine à visualiser une gamelle pour chien, tout ce que je voyais était une assiette débordante de spaghettis aux boulettes de viande.

			Quelques instants de silence suivirent avant que Gladys ne demandât aux participants ce qu’ils avaient « reçu ».

			Toutes les autres personnes présentes proposèrent des réponses plus évidentes comme du bœuf, du poulet ou des croquettes. Les démons du doute se mirent à m’assaillir : J’ai juste dû fabriquer tout cela avec mon imagination ! J’ai sûrement tort. Pourquoi ma réponse était-elle aussi ridicule alors que tous les autres avaient de toute évidence raison ? Je me tassai sur ma chaise. Finalement, Gladys me demanda ce que j’avais « reçu ». Je murmurai timidement :

			—	Spaghettis et boulettes de viande.

			La propriétaire du chien poussa un cri perçant.

			—	Oui ! C’est exactement ça ! Les spaghettis aux boulettes de viande sont son repas préféré ! Elle en a mangé toute une platée hier soir !

			Tu n’as rien accompli, m’assenèrent mes démons. Ce n’est qu’un coup de chance.

			La question suivante fut : « Quel est ton jouet préféré ? » J’entendis là encore la voix dans ma tête – ni celle de l’organisatrice, ni celle des démons –, c’était une nouvelle voix qui se présentait à mon esprit, mais je l’entendis distinctement. C’était une voix de femme qui me dit : J’aime porter mon chapeau rayé rouge et blanc. Je reçus tout de suite dans mon esprit l’image d’une visière à rayures. J’en pris note.

			La prochaine question fut : « As-tu un travail ? » Gladys dit que de nombreux chiens, comme les chiens d’aveugles, étaient à même de parler de leur travail.

			La voix féminine dans ma tête me dit : Oui, maintenant que Mère et Père sont divorcés, mon travail est de protéger Mère et sa maison. Je griffonnai ces mots, aussi incrédule que mortifiée. En réponse à la question qui suivit – « As-tu déjà été amoureuse ? » –, la voix féminine répondit emphatiquement : Oui, mais j’ai dû le quitter lorsque nous avons déménagé.

			À partir de ce moment, profitant d’une pause dans les instructions de Gladys, je pris la liberté de poser mes propres questions.

			« Où vivais-tu ? » lui demandai-je mentalement. Je reçus immédiatement dans mon esprit l’image d’un mobile home derrière un grand pin. Je vis apparaître à quelques centimètres de mes yeux un sol jonché de pommes de pin, comme si une caméra était passée d’une vue d’ensemble à un gros plan. Mon nez s’emplit de la fraîche fragrance des épines de pin. Au même instant j’entendis la voix élaborer d’elle-même : Il vivait dans le mobile home voisin.

			« Montre-le-moi », demandai-je. Instantanément, je vis dans un éclair l’image d’un grand dobermann noir accompagnée d’une sensation de pincement au cœur dans ma poitrine.

			« Il te manque ? » demandai-je. Oui, dit-elle. L’organisatrice du séminaire interrompit notre conversation par une nouvelle instruction :

			—	Demandez-lui si elle a déjà eu des chiots.

			Je n’eus pas besoin de le faire. La chienne répondit à la question avant que je ne la lui pose.

			Non, je n’en ai jamais eu. Mère m’a fait stériliser. Je vis dans mon esprit la cicatrice sur son abdomen de son point de vue, comme si je contemplais mon propre ventre. Je ressentis un vif élancement dans mon pelvis, suivi d’une terrible douleur. La voix continua : Je voulais avoir des enfants avec mon petit ami. Elle me montra à nouveau le dobermann noir qui habitait dans le mobile home voisin. Au lieu de cela, je prends soin des chats du voisinage.

			Alors que je prenais des notes, luttant contre l’étrange impossibilité de cette conversation, je sentis une vague de tristesse s’intensifier dans mon cœur.

			Malgré les protestations de mes démons (Tu inventes tout cela. Ce n’est rien d’autre que ton imagination !), le chagrin me consuma. Mon abdomen me faisait souffrir, mes yeux se remplirent de larmes et ma main gauche, comme possédée, griffonnait furieusement. Mon interrogation silencieuse avait provoqué un flux de réponses si foudroyant que je peinais à tout mettre sur papier. Je sautai des mots et bouts de phrases entiers en gribouillant à toute vitesse plusieurs pages tachées de larmes. Essuyant mes yeux d’une main et écrivant de l’autre, je jetai un œil autour de moi pour voir ce que faisaient les autres participants. La première chose que je remarquai fut que personne d’autre n’avait spontanément fondu en larmes. La deuxième chose que je constatai fut que les autres femmes ne notaient qu’un ou deux mots au plus. Lorsque Gladys nous pria de nous arrêter, j’étais encore en train d’écrire frénétiquement sous la dictée de la voix dans ma tête tout en essayant de ravaler cette embarrassante boule qui me serrait la gorge.

			Même si j’avais réussi à rationaliser cette conversation comme étant fictive et laissé mes démons réduire tout cela à mon imagination débordante, je n’étais pas préparée à éprouver de la douleur physique et encore moins de violents accès d’émotions. Les sentiments de solitude et de peine étaient écrasants.

			Laissant toutes les autres femmes donner leurs réponses avant moi, je gardai mes commentaires pour la fin. Toujours et encore préparée à la perspective de me ridiculiser publiquement, je commençai à lire mes notes à la mère de la chienne. Mon cœur battait si fort que j’avais du mal à parler, mais, lorsque je le fis, elle confirma tout ce que je dis :

			—	Oui, elle porte une visière rouge et blanche. Oui, il y avait un pin devant mon ancien domicile dans le lotissement de mobile homes ! Oui, le chien des voisins était effectivement un grand dobermann noir ! Oui, il était son meilleur ami ! Oui, j’ai dû le quitter après le divorce.

			C’était impossible ! C’était trop facile ! C’était trop beau pour être vrai ! Je fis taire mes démons et continuai à lire mes notes à haute voix.

			Lorsque je dis que la chienne aurait voulu avoir des chiots avec le dobermann, les yeux de sa maîtresse s’embuèrent. Elle ressentit la peine de sa chienne.

			—	Dites-lui : « Je suis désolée » et « Je suis désolée de l’avoir séparée de son petit ami », me pressa-t-elle.

			En prenant le temps d’essayer de communiquer cela à la chienne, je ressentis pour la première fois la frustration que j’éprouverais encore des milliers fois dans les années à venir. Je tentais d’expliquer à un animal innocent pourquoi nous, les humains, nous comportions ainsi.

			L’impossibilité de cette conversation se dissipa. Je succombai à mon sens des responsabilités – la responsabilité même d’avoir la capacité de parler aux animaux. Je venais de sauter dans cette aventure à pieds joints. Il n’y aurait plus jamais de retour en arrière.

			Ce fut aussi facile de communiquer avec le chien suivant qu’avec le premier – différent, mais facile. Les chiens étaient de personnalités aussi variées que les diverses femmes avec qui vous auriez pu papoter à la caisse d’un supermarché. Je pouvais entendre toutes leurs voix avec la même intensité, mais les caractéristiques de leurs voix ainsi que leurs accents étaient distincts. Leurs sens de l’humour différaient, ainsi que leurs degrés d’intimité. J’étais folle de joie. Je n’arrivais pas à croire que j’étais capable de faire cela ! C’était si fantastique, si merveilleux !

			Et avec chaque nouveau chien, le groupe tout entier progressait également. Au début, nous donnions une multitude de réponses différentes à la même question, plusieurs d’entre elles étant justes. (Un chien pouvait aimer le poulet et le bœuf.) Cependant, alors que le groupe progressait, il y eut de plus en plus de réponses unanimes. Nous étions tous en train de « le » faire. La confirmation rendait cela indéniable. Néanmoins, je m’inquiétais qu’une fois rentrée à la maison, ce pouvoir digne d’un conte de fées disparaisse aussi magiquement qu’il était apparu.

			Puis, ce fut le tour de Rodney. J’ouvris sa cage et le portai dans mes bras pour que tout le monde puisse le voir, notant que son comportement était différent lorsque les gens étaient en train de communiquer avec lui. Il n’essaya pas de s’échapper de mes bras et de sauter à terre. Il posait son regard avec confiance et anticipation d’un visage à l’autre, tel un humoriste sur une scène de Las Vegas qui avait fait le même numéro nuit après nuit pendant des années – il savait que le contenu de son spectacle allait cartonner.

			Il avait raison. Dès que le groupe établit le contact avec lui, tout le monde se mit à rire. Les femmes s’écrièrent : « Il est si imbu de lui-même ! », « Quel ego ! », « Il est complètement égocentrique ! Il dit qu’il est le plus beau chat du monde ! » dit une femme en gloussant. Une autre femme s’exclama :

			—	Il dit que les gens lui parlent sans cesse de la beauté des taches de sa fourrure !

			Ouep, pensai-je, ceci confirme cela. Elles avaient établi une connexion avec le bon chat.

			Une participante s’écria :

			—	Il dit qu’il est le seul chat tigré roux du monde !

			Il était le seul chat roux de l’immeuble et, apparemment, de tout le voisinage. S’il n’avait jamais vu d’autre chat roux, je pouvais comprendre comment il en arrivait à cette conclusion. La visite d’une exposition de chats abyssins aurait sérieusement menacé de briser son rêve.

			Je suggérai au groupe de demander à Rodney ce qu’il ressentait envers mon petit ami. La réponse fut presque unanime : « Il est très jaloux », « Il ne veut pas partager sa femme », « Il veut que votre petit ami déménage », « Il aimerait que votre petit ami s’en aille ». Encore ces mots : … qu’il s’en aille. Cela me fit totalement craquer. Après notre longue conversation animée avec Rodney, Gladys acheva son séminaire. Rodney avait été notre cerise sur le gâteau. Nous rejoignîmes tous nos voitures, étourdis et en admiration devant le changement radical qui avait affecté notre perception de la réalité.



			Alors que je conduisais, sur le chemin du retour, mon esprit était en ébullition :

			Si les gens peuvent parler aux animaux, si je peux parler aux animaux, si les animaux peuvent parler – les ramifications de cet état de fait étaient innombrables.

			Si les animaux peuvent parler, je peux aller au zoo et… – je frissonnai.

			Si les animaux peuvent parler, alors les vaches dans les abattoirs sont… – je me mis à avoir des sueurs froides.

			Est-ce que je veux réellement porter une telle responsabilité ? Ils peuvent me dire quand ils sont malades. J’aime cette idée. Mais si tous les animaux peuvent penser et ressentir de la douleur, cela implique que tous ces animaux dans toutes ces cages… – mes yeux se remplirent de larmes, me brouillant la vue.

			Toute l’horreur de l’expérimentation animale s’abattit sur moi si brutalement que le monde en perdit toute sa magie. Le monde ne ressemblait même plus à un endroit où j’aurais supporté de vivre.

			À ce moment-là, la joie la plus incroyable que j’avais éprouvée de ma vie se retrouva écrasée sous le poids de la plus insupportable des angoisses. Je pouvais certes communiquer avec les animaux, mais je ne pourrais plus jamais échapper à l’agonie qu’ils subissent aux mains des humains. Je commencerais à ressentir ce qu’ils ressentent, à penser ce qu’ils pensent, à souffrir avec eux lorsqu’ils éprouvent des sentiments de confusion, de trahison, de rage et d’impuissance face à notre incompréhensible cruauté.

			Chaque don a un prix. Plus le don est important, plus le prix est élevé. Ainsi, en échange du plus magnifique des dons, Dieu me demandait de me séparer de mon bien le plus précieux : mon innocence.

			Développer le don

			À cette période de ma vie, j’étais une danseuse de jazz professionnelle au bout du rouleau et une actrice luttant pour se faire connaître. J’étais, à peu de chose près, aussi engourdie par la fatigue que l’on peut l’être sans s’effondrer à terre. Oh, bien sûr, j’avais eu la chance de vivre quelques expériences psychiques ; mais, avec du recul, je vois, à présent, le début de ma vingtaine comme une phase durant laquelle j’essayais désespérément d’atténuer ma sensibilité et j’y parvins de manière considérable. En fait, j’étais si indifférente aux sentiments des animaux que, lorsque le chat de ma colocataire mourut sur mon canapé, je ne le remarquai même pas. Mais les animaux me réveillèrent. Les animaux m’enseignèrent.

			J’avais grandi dans un monde de danse et de livres métaphysiques. Danser six jours par semaine, parfois huit heures par jour, m’avait habituée à me concentrer en silence. J’avais appris à observer et à communiquer sans mot ; à écouter et à répondre instantanément ; à m’investir totalement dans l’instant présent ; à méditer en mouvement ; à ne pas fuir la douleur, mais à respirer jusqu’à ce qu’elle se dissipe ; à travailler dans la sueur, la maladie, l’agonie et, malgré les blessures, à bâtir mon estime de moi au travers de la plus grande force de l’univers – la grâce. Lorsque je n’étais pas en train de danser, j’étais en train de lire. Je passais des années dans les coulisses des théâtres, plissant les yeux dans la pénombre, penchée sur les œuvres d’Edgar Cayce, de Jane Roberts, de Taylor Caldwell ou de Ruth Montgomery. J’étais fascinée par les médiums, je sortais avec des médiums, je lisais sur le sujet des médiums, mais j’avais toujours pensé que mes propres aptitudes psychiques étaient inexistantes. Si vous m’aviez dit il y a dix ans que je travaillerais un jour en tant que médium professionnel, je me serais esclaffée.

			Cependant, j’étais si imprégnée de philosophie métaphysique, que, où que je vive, j’étais toujours la première désignée comme sorcière d’appoint ou chasseuse de fantômes malgré moi. Des gens parfaitement normaux, ne se doutant de rien, m’appelaient lorsqu’ils avaient un petit problème paranormal dont ils n’auraient jamais osé parler à qui que ce fût d’autre. Une amie m’appela, en toute innocence, pour me dire qu’il y avait un fantôme frappeur dans son garage qui faisait léviter ses poupées en plastique au milieu de la pièce. Qui avait-elle appelé pour exorciser le démon ? Moi, bien sûr. Une autre amie particulièrement conformiste m’appela pour se plaindre que son nouveau petit ami venait de lui confier qu’il pouvait se changer en loup. Elle le laissa immédiatement tomber et avec qui le mit-elle en contact ? Eh bien… avec moi, bien entendu. Un autre ami me téléphona pour me raconter qu’il avait rencontré un homme prétendant venir des Pléiades – non pas un esprit d’une autre planète réincarné dans le corps d’un enfant terrien, mais bien un extraterrestre venant directement des Pléiades. (Je ne sourcillai même pas. La moitié de Los Angeles prétend venir d’une autre planète.)

			Incidemment, je ne vis jamais les poupées pique-niquer à deux mètres du sol ou le petit ami métamorphe se transformer en loup-garou de Londres, ni ne sut convaincre l’extraterrestre de me montrer où il avait garé sa navette spatiale ; mais chaque fois qu’un fantôme frappeur, un loup-garou ou un extraterrestre était en cavale dans la ville, j’étais généralement la première personne consultée. Pourquoi ? Tous mes amis auraient aussi bien pu parler à l’unisson : « Je ne savais pas qui d’autre appeler. Personne ne m’aurait cru à part toi. »

			Eh bien, goûtez donc à votre propre médecine à présent ! C’est finalement mon tour. Ce livre va tester vos limites. Voyons si vous avez l’audace de me croire. Je sais que les histoires qui vont suivre semblent complètement invraisemblables, mais pour inventer des histoires de ce calibre, il me faudrait être un génie créatif et croyez-moi quand je vous dis que ce n’est pas le cas. J’ai seulement modifié les noms et traits caractéristiques de certains humains et de leurs animaux afin de protéger leur droit à la vie privée.

			Un seul séminaire sur la communication animalière m’a ouvert les portes de la magie – portes qui devaient déjà être prêtes à craquer sous la pression d’années de méditation transcendantale. J’ai toujours aimé la méditation. Après avoir passé des années à suivre un cours de méditation hebdomadaire centré sur l’ouverture du troisième œil, j’ai gardé toute ma vie l’habitude de méditer le matin, à la première heure. Étant donné que la télépathie est virtuellement impossible sans de solides bases pratiques en méditation, ce livre est une compilation des techniques de méditation qui, je le crois, m’ont conduite à la découverte de mon aptitude à entendre les animaux. Je vais partager avec vous les méthodes qui ont amorcé ma pompe psychique. La télépathie est une discipline spirituelle, non un numéro de second plan ou truc de parloir. Elle ne peut et ne doit se faire que sur de bonnes bases. La psyché doit être de constitution solide et avoir des fondations stables pour pouvoir la soutenir, et l’intention qui la sous-tend ne peut en aucun cas être la coercition. Si vous espérez apprendre la télépathie pour mieux dominer les animaux, ils ne répondront simplement pas de la manière que vous souhaitez.

			Dès que je fus rentrée à la maison après mon premier séminaire, je pratiquai fanatiquement la télépathie avec mon chat, qui allait bientôt devenir l’un de mes chats. Afin de répondre à la requête de Rodney, je me rendis dans un refuge qui ne pratique pas l’euthanasie où je fus choisie par une séduisante coquette noire et blanche nommée Betty. Rodney était sous le charme et tous ses problèmes s’évaporèrent en sa compagnie. Dans l’année qui suivit, je trouvai le fameux Mr Jones en train de manger du saumon dans une poubelle, à l’arrière de l’un des meilleurs restaurants de poisson de Los Angeles. (Il a toujours eu un goût impeccable.) Mr Jones allait rapidement devenir ma passion, mon maître et mon assistant : chaque fois que je n’arrivais pas à recevoir une image claire d’un autre animal, je demandais simplement à Mr Jones de m’aider. (Après que vous avez appris à communiquer avec un animal, il se peut qu’il soit capable de répondre à vos questions à propos de n’importe quel autre animal.) Durant la rédaction de ce livre, j’ai perdu Rodney. Mon ex a obtenu la garde de Betty, mais j’ai adopté Oscar, Billie, Cyrus et Ella, comme je l’expliquerai dans le dernier chapitre.

			Au début, j’avais de la peine à communiquer avec mes propres chats. Mes émotions bloquaient mes circuits. Toutefois, peu après le séminaire révélateur, je commençai à faire des rêves particulièrement intenses de Rodney se tenant sur ma poitrine et me parlant à haute voix en anglais. Sa gueule bougeait lorsqu’il parlait, comme celles des marionnettes de Wallace et Gromit. Finalement, je fus capable de lui poser des questions avant de m’endormir le soir et je rêvais ensuite qu’il me répondait en anglais, debout sur ma poitrine.

			Je commençai également à rêver de toutes sortes d’autres animaux parlants : girafes, blaireaux, éléphants et lamas. Quelque chose était en train de s’ouvrir dans ma psyché – peut-être même en train d’éclore –, quelque chose d’exotique, de fragile et d’incroyablement farfelu. Mes rêves se transformèrent en véritable pays de conte de fées. Alors que j’étais endormie et que je discutais avec les animaux, ils commençaient à prendre forme humaine. Aussi fou que cela puisse paraître et en dépit de toutes mes résistances, les informations commencèrent à arriver : que ce soit des informations de nature médicale ou psychologique, il s’agissait d’informations exactes – tellement exactes qu’elles me faisaient peur. Je m’engageai à faire davantage confiance au processus. De toute évidence, si l’univers avait décidé de me donner une nouvelle aptitude aussi spectaculaire, j’allais devoir subir une transformation radicale afin de m’y adapter.

			Depuis cette initiation, j’ai passé plus d’une décennie à conseiller les animaux et leurs humains tout en enseignant la communication inter-espèces. Il y a certes du pain sur la planche de l’humanité, mais l’excitation d’établir le contact et l’amour qui émane de la communion avec les animaux apportent une satisfaction sans commune mesure. Sur ce chemin hors des sentiers battus, j’ai trouvé plus de magie en moi et dans le monde environnant que je ne l’aurais jamais cru possible. Je partagerai avec vous certaines des conversations et révélations exceptionnelles que j’ai vécues au fil des années. Mais, tout d’abord, j’aimerais vous expliquer comment fonctionne le processus télépathique, afin que vous puissiez commencer à éveiller vos propres aptitudes.

			Dans le chapitre 2, je vous présenterai plusieurs nouveaux concepts et vous guiderai, pas à pas, au travers d’une série d’exercices conçus pour renverser les barrières qui limitent nos communications avec les animaux et avec autrui. Afin de maîtriser ces nouvelles compétences, vous devrez probablement abandonner les systèmes de croyances qui vous ont accompagné toute votre vie durant. Votre transformation sera peut-être rapide, comme c’est souvent le cas avec mes étudiants, ou alors, il se peut que vos sens psychiques mettent du temps à s’épanouir, comme les pétales d’une rose. Croyez en votre processus. C’est un exercice de foi.

			À la fin de ce chapitre, j’exposerai un ensemble de techniques pour vous aider à établir un lien entre vous et votre animal. Vous commencerez à découvrir ses besoins, ses souhaits, ce qu’il ou elle aime ou n’aime pas.

			Dans le chapitre suivant sur la clairsentience, nous nous concentrerons sur les sentiments de votre animal, sur la possible présence de traumatismes émotionnels ainsi que sur les tactiques permettant de résoudre ses problèmes comportementaux. Dans le chapitre consacré à la clairaudience, nous explorerons les techniques qui vous aideront à entendre les pensées de votre animal en langage parlé. Au travers de l’examen de la Gestalt thérapie, nous découvrirons quelles sont les parties du corps douloureuses de nos animaux et ce dont ils ont besoin tant physiquement qu’au niveau nutritionnel. Finalement, nous nous plongerons dans des exercices pour vous apprendre, non seulement à localiser des animaux vivants perdus ou volés, mais aussi à communiquer avec les âmes d’animaux ayant quitté ce monde.

			L’aptitude la plus simple et la plus facile à développer est la télépathie, ou PES (perception extrasensorielle), c’est-à-dire l’échange d’images d’un esprit à un autre. Mais, tout d’abord, il vous faut comprendre comment fonctionne la pensée, alors, avant que nous ne nous entraînions réellement avec des animaux, je vous invite à explorer, en ma compagnie, les neuf étapes suivantes.

		




Chapitre 2

Clairvoyance : d’un esprit à l’autre

« L’imagination est plus importante que le savoir. »

Albert Einstein

Première étape : comprendre la télépathie

Les pensées ont plus de substance que nous ne l’avions jamais imaginé. L’idée que les pensées ont du pouvoir est un concept que notre culture est en passe d’accepter.

Le fait que certaines personnes soient capables de percevoir ces pensées dans leur état normal est également en voie d’être admis comme étant plus qu’un fantasme issu de la science-fiction. Ici en Amérique, chaque fois que nous allumons notre poste de télévision ou que nous visitons notre librairie, nous sommes inondés de phénomènes psychiques et d’histoires d’anges, de fantômes ou de télépathie.

L’idée qui vous paraîtra peut-être inédite est que nous tous – chacun et chacune de nous – possédons des pouvoirs psychiques. Nous sommes tous capables de télépathie ; et, non seulement cette aptitude est génétiquement et physiologiquement à notre portée, mais encore nous sommes, d’ores et déjà, en train de la pratiquer les uns avec les autres, en ce moment même – constamment –, tous les jours.

N’avez-vous jamais fait l’expérience d’entendre le téléphone sonner et de savoir qui se trouve à l’autre bout du fil avant même d’avoir décroché le combiné ? N’avez-vous jamais pensé à un vieil ami ou une ancienne connaissance, pour la première fois depuis des années, pour ne plus réussir à sortir son image de votre tête jusqu’à ce que, dans la même journée, elle ne décide de vous téléphoner « juste comme ça » ou que vous ne la croisiez dans la rue « par accident » ? N’avez-vous jamais changé de route en voiture sans raison explicable – effectué un changement de voie ou décidé de prendre un chemin différent pour vous rendre au travail sans raison apparente – pour découvrir, après coup, que cette décision vous a permis d’éviter un accident, un bouchon ou la mort ?

Cet instinct a été nommé avec désinvolture « l’intuition féminine ». Le pouvoir de l’esprit est pourtant aussi accessible et répandu chez les hommes que chez les femmes. C’est dommage que le domaine des instincts soit souvent relégué au rang des choses frivoles et imprévisibles.

Lorsque vous savez, sans l’ombre d’un doute, que quelque chose ne va pas avec votre enfant, alors même que vous ne pouvez ni le voir ni l’entendre et que vos soupçons se confirment…

Lorsque vous avez la certitude que quelque chose est arrivé à l’un de vos amis ou à un membre de votre famille, alors que vous n’avez aucun moyen conscient de le savoir et que votre intuition se révèle exacte…

Vous servez-vous de vos sens psychiques ? Faites-vous usage du pouvoir de la télépathie ? Pour une raison ou une autre, cela semble être un fait difficile à admettre. Nous nous sentons probablement plus à l’aise d’appeler cela « intuition », « instinct » ou encore « pressentiment ». C’est pourquoi on entend souvent : « Je le savais ! Je ne sais pas comment, mais je le savais. » Malheureusement, j’entends souvent cette phrase dans un contexte négatif, par exemple : « Je savais que je n’aurais pas dû acheter ces actions ! » ou « Je savais que je n’aurais pas dû manger ce poisson ! » Ces lamentations sont toujours suivies d’auto-accusations : « Mais je n’ai pas écouté mon intuition » ou « Je n’ai pas tenu compte de ma première impression ».

Si vous avez déjà pleurniché « Je le savais… », vous êtes un excellent candidat pour répondre aux questions suivantes : Comment le saviez-vous ? Qui vous a parlé ? Votre intuition ? Votre Moi-Supérieur ? Votre ange gardien ? Était-ce Dieu en personne ? Ou avez-vous entendu quelques bribes des pensées d’autrui ? Répondiez-vous aux images générées par l’esprit d’une autre personne ?

Il n’y a rien de nouveau dans aucun de ces concepts. Il n’y a pas une seule personne parmi nous qui ne soit pas médium. Chacun et chacune de nous possède, juste à portée de main, la capacité de pratiquer la télépathie ; et je crois de tout mon cœur que ce pouvoir inné deviendra, durant ce siècle, aussi commun, au sein de notre société, que l’électricité au siècle dernier.

Qu’est-ce que tout cela a affaire avec la communication animalière ? Ces lois mal comprises de la nature s’appliquent tant à notre communication avec les animaux qu’à notre communication avec autrui. Afin de pratiquer la télépathie avec n’importe quel être vivant, vous devez, au préalable, avoir une compréhension claire des différentes projections de la pensée et de leur fonctionnement.

Je vous ai, tout d’abord, présenté diverses variantes de télépathie entre humains, car c’est la pratique la plus répandue et les compétences qu’elle requiert sont précieuses pour l’apprentissage de la communication non verbale avec les personnes dans le coma, par exemple, ou les nourrissons, mais les principes de la télépathie avec les animaux sont exactement les mêmes. Il n’y a pas de distinction entre les deux : la communication reste de la communication. Mais de quoi s’agit-il précisément ?

Deuxième étape : redéfinir la communication

Dans notre culture, nous avons adopté un raccourci plutôt simpliste qui établit que la communication n’est rien d’autre qu’un échange de mots. Cette manière de voir les choses est trompeuse. Nous devons nous rappeler que les mots que nous utilisons pour décrire les personnes, les objets, les lieux, les sentiments et les événements de nos vies ne sont pas réellement ces personnes, ces objets, ces lieux, ces sentiments et ces événements. Les mots ne sont rien d’autre que les symboles d’objets tangibles présents dans notre monde. Le langage n’est qu’un aspect de la communication. La communication est l’échange brut d’émotions et d’images entre les êtres vivants. Nous ne parlons pas au lieu de communiquer télépathiquement – nous parlons tout en communiquant télépathiquement.

Disons que vous avez acheté un nouveau canapé et que vous essayez de décrire à quoi il ressemble – vous avez à l’esprit une image du canapé et de plusieurs détails le concernant : sa couleur, le tissu dont il est recouvert, sa taille, son poids, son moelleux.

Parfois, lorsque l’on est en train de décrire quelque chose dans une conversation, la personne à laquelle on s’adresse a subitement comme un éclair de compréhension. Peu importe que vous décriviez particulièrement bien ou mal votre canapé, votre ami peut soudainement « voir » dans son esprit l’image de ce que vous tentez de lui décrire. Votre ami peut brusquement s’écrier : « Oh ! Je sais de quoi tu parles ! » Puis, il peut se mettre à paraphraser votre description d’une manière sensée, selon sa perspective, ou comparer l’objet dont vous parlez avec quelque chose qui lui semble plus familier. (Souvenez-vous de ces mots magiques : plus familier.) Nous n’utilisons des mots que jusqu’à ce que nous ayons transmis avec succès les images que nous avons en tête.

Peu importe ce que nous nous décrivons les uns aux autres avec le langage, nous avons constamment à l’esprit une série d’images, parfois accompagnées de fortes émotions. Le langage n’englobe pas la communication. La communication est quelque chose de bien plus profond.

Troisième étape : percevoir le film, non la trame sonore

Avez-vous déjà eu le pressentiment qu’une personne vous mentait ? Même si la personne en question était un menteur émérite et que son histoire aurait dû être crédible, au fond de vous-même vous étiez simplement convaincu que ce qu’elle disait n’était pas la vérité. Comment le saviez-vous ? Le film et la trame sonore de cette personne étaient en désaccord. Les images dans son esprit n’étaient pas synchrones avec ses mots.

Est-ce que cela signifie que vous aviez un accès direct aux films intérieurs de cette personne, à ses pensées ? Vous pourriez dire que vous sentiez simplement que cette personne vous mentait. Mais auquel de vos sens avez-vous eu recours ?

Il y a en chacun de nous un sixième sens qui n’est pas plus mystérieux que notre sens de la vue ou de l’odorat. Son unique objectif est de transmettre et de recevoir des pensées. Il peut percevoir, mesurer, enregistrer et analyser les pensées ou les pulsations d’énergie émanant d’autres êtres vivants, incluant les animaux.

Quatrième étape : reconnaître les projections de la pensée

Que sont réellement les pensées ? Je connais deux sortes différentes de pensées. La première sorte de pensée est une réplique de la personne qui l’a envoyée. C’est une émanation générée par une intention particulière, dont la mission est d’agir en fonction des intentions d’une personne. De ce fait, ces pensées véhiculent avec elles le contenu émotionnel de la personne qui les a envoyées. Elles possèdent une intentionnalité et une durée de vie. C’est précisément pour cette raison que la pensée positive fonctionne. Malheureusement, c’est également pour cela que la pensée négative fonctionne elle aussi. Les peurs ne sont rien d’autre que des pensées noires auxquelles nous avons insufflé la vie. Quoi que nous pensions, que ce soit positif ou négatif, va prendre vie, de son propre chef, pour un temps limité, et créer son empreinte sur le monde.

Lorsque vous générez ce type de pensées, vous produisez une copie carbone de vous-même que vous libérez dans le monde environnant. Cette réplique de votre personne peut parler et agir en fonction des émotions ou désirs qui lui ont donné le jour.
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